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(IR ANNÉE.) 
N°. IV.—TOME I I I . 25 30 JCIÍ.ÉET I 

PETIT 

COURRIER DES DA 
ótt 

<JQtoiiveoai üowcuaí veo JwDodiÁ. 

de¿ Sweaówá, de ¿a~£úée¡raéwee/dttóitswrtdí* 

pour les dípartemens, el i fr. pour lVirange^í—On s'abonne au Búj-
rcau ¿uPetit Courríer des Domes, rué Mesle'e, no, a5; chczCOLLlN 
Ü E PLANCY, Iibrafí?, boulevard ffftínítiartre ¡ rií?!?;' PAÍN-

*WV¥VV»A>V*VV**W*VVlAVV»>VW(VVVVVV¥*VVVVM/VVVV*VVl /* \ íV^ 

J A R D Í N ' B E A U J O N . 

Si L É XASSE eüt pu concevoiE íout ce que le géníe 
l'homme pouvait ajouter un jour aux Leautés de la nature, de 
combien de scénes magiques sa plume enchanteressie.aurait 
encoré embel I i ees tableaux Pavee quelle grác^le^^n*tó*d'Á¿' 
mide aurait décrít ce jardín charmant, oüj'art oflrc á chaqué 
pas á l'ceil étonné un nouveau sujet de surprise et d'admí— 
ratíon! leí c'est un temple rcsplendíssant de lurníere : ñrilré 
lampíoiis de couleur sont places en'guirlandes autour de ses 
colónnes, et se répétent daos des glaecs quí réflecbissent de 
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toutes parís l'or ct les pierreries dontclles semblcnt cnrichícs; 
La, des Sylphides charmantes, paraissant suspendues dans les 

fa¡rs, exécutent des danses gradcuses au son d'une musíque 
ravissante.Plus loín, la foule s'empresse autour d'un théátre 
oü quelques scénes boufl'onnes sont représentées avec autant 
de naturel que de déccrice; sur cette pclouse orabragée, des 
nymphes Ifgcres se lívrent au plaisir d'un bal champétre.. -
Mais ees fétes bruyantes, mais cette ívresse genérale, ne peu-
vent ¡ntéresser que l'homme heureux dont le cceur n'est pas 
declaré par un douloüreux souvcnír. ¡ • L'infortuné en prole á 
la mélancolíe se fatigue bieniot de ce tumulte; ees danses, ce 
brui t , ees jeux , Féclat des lumiéres, tout l 'ímportune: il 
cherche u n endroit solitaíre oü il puisse rever en liberté, car 
il se plai t á resterfidéle a sa douleur quil aime; il dirige ses 
pas vers une allée sombre e t retírée ; la plus profunde obs-
curité régne autour de luí. Ses pensées se tournent bientot 
vers les objets de ses plus vives affections, de ses plus touchans 
regrets: il invoque les manes d'un arai, d'une mere, d'une 
amante- > • O preslige enchanteur!.. • bientot il se croit trans­
pone dans l'Élisce décrit par Vírgile des ombres légéres luí 
appajaissent dans le loiniain, il les voít se glisser lentement 
et disparaitre sous l'épaisseur du feuillage... dans la douce 
¡Ilusión de son cceur ila cru méme reconnaítre des trails ché-
TJS. . . sa raison s'égare. . - , i l se precipite vers ees objets ideáis, 
.et ne revient de son erreur qu'en se heurtaut contre les pillers 
qui servaíent de support a un tbéátre de fantasmagorie. Mais 
une musíque mili tai re se fait entendre; le roulement du tam-
bour vient frapper son oreille; encoré tout entier sousl'empire 
des illusions, le jeune infortuna croit entendre cet appel au 
courage et á la valeur; dans un instant il franchi l'espace qui le 
separe du líeu oü doit se livrer le combat. • mais deja Tattaque est 
commencée; on cntend le bruit formidable du canon meurlrier 
des Feux de file se succédent sans interruption: les bo mbes 
Séchtent de toutes parts. Enfin on monte á Passaut, la breche 
est'enlamé, et les Franjáis triomphans s'emparent de la forte-
resse embrasée. Tousle ennernis empaillés, soit Tures, Espa-
gnols, AngláSs, sont jetes péle-méle dans les Fossés du renv-
par t , et les femmes d'applaudir... enchantée d'étre une 
Fois témoin, ne fut-ce qu'en peínlure, des succés des guer-_ 
riers dont ellcs ont tant de foís cntendu vanter la gloirc. 
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A peme'osons-nous faíre valoir ici le talent du grimacier, 
quí poiirtant a bien aussí son mérite; mais cet art nouveau 
n'offre ríen de trcs-poétique a Fimagination ; et saos daute 
le poete italie'n n'eát jamáis place dans les jardins d'Armide 
une espéce de convulsionnaire, dont les contorsions doivcnt 
plutót faíre naltre Peftroi que la gatté. Mais combien sa 
plume gracíeuse eut trouvé de cbarmes á dépcindre ces cour-
ses aérícnnes, ces cbars roulant avec fracas sur des monta-
gnes de feu; ces femmes elegantes quí semblenttaux regards 
encbanlés , de jeunes dívíñités échappées de POI ympe pour 
venir consoler les mortcls! L'ceu^se pialt a ks sufvre cfens 
leur vol rapíde; cependant un sentfment de craínte vieqt se 
mélcr a l'intérét qu'elles inspiren t ; on désíre les voir arriver 
au but qui doit les rapprocher des hnmaíns ; mais á peine y 
arrívent-elles que , semblables au bonheur quí fuit á Pinstant 
oü Pon croít Pattendrc, elles vous échappent encoré , ct s é~ 
lancent de nouveau versles régions cthérées. 

Parmí toutes ces divinités montantes et descendantes, nous 
en avons remarqué vétues de plusiéurs blouses cbarmantes en 
mousselíne blancbe, brodées en couleur: plusiéurs ccintures 
et bracelets en cuir fixés par des boutons en acier au lieu de 
boucles. On a distingue parmí des toilettes babillées une robe 
de perkale dont les crevés quí la garnissaient étaient dísposés en 
facette, ainsi que la gravure Pindique. Beaucoup de chapeaux 
en paille d11talie, d'autres en paule de riiou en tissu de cotón; 
un seul nous a paru plus remarquable par ses ornemens, le baut 
de la tete était couvert d'une gazelisse bouillonée, la passe était 
doublée de méme, quelques petits lisérés en satín de la méme 
couleur bordaientle tour de la passe et de la tete, deux grandes 
plumes panacbées tombaient gracieusement sur le cóté. 

Les redingotes dumatinsont faites en blouses, c'est-á-dire 
que le corsage n'est plus separé de la jupe; les soullers en ma-
roquin rouge reprenuent déridément faveur» 
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«fclfTÉRATURE ESP&GK0LE. 

ROMANCES HISTORIQUES 

Traduites par IVU. ABEL HUGO (i) . 
i » 

L E recueil ne romances, dont nou¿ annonqons íci la tra-
<loction, ne contient qu'une Irés-faible parlie des romances 
composées par les Espagnols,sur les événemens reroarquables 
de lcur bístoire, depuis la fondatíon de la monarcliie par les 
Goths, ¡usqu'á la prise de Grenade par Ferdínand. Ce recueil 
est precede d'un Discours sur la Poésie historique chántéey 

et sur ¡es Romanees Espacióles, oú M. Hugo explique de 1A 
maniere suivante 1'origine de la poésie diez la plupart des 
peuplcs de la terre. 

« Avant Tinventíon de l'écríture, alors qu'H n'existaít au-
» cun moyen de perpéluer d'une maniere invariable les tra-
« dilions na liona los et les preceptos religieux, les bommes 
» avaient consacré la poésíe a célébrer les louanges desdíeux, 
» les exploits des licVos et les bícnfails des législateurs; c'est 
» ce qui a fait diré que Tusage de la poésie avait precede 
" celuí de la prose, non pas certainement daos le langage de 
>» la vie privée, mais da moins pour les récits bistoriques. 
» En efl'et, le retour régnlier des rimes, et la quanlité me-
>» surée des syllabes facililaicnt les opérations de la mémoire; 
i) etlbarmonie des sons frappantl'imagínationenmémetems 
» que le récil des faits, ceux-c¡ étaient plus facilement r e -
» cueillis et conserves par le souvenir- De l a , sans doule, 
» Torigine des cantiques religieux et des chansons histori-
» ques qui , ches tous les peuples, se trouvent preceder et 
*> préparer la formation de la littérature, et qui se rencon-
i» trent juéme encoré ches les nations cntiérement étrangéres 
» aux premieres notious de Fécriture ». 

Plus loin, aprés avoir appuyé son opinión de nombreuses 
relations tirées des auteurs les plus dignes de foi, M. Hugo 
donne en peu de mots une juste idee de la romance espagnole. 

(i) Un vol. iu-ia, ches Pelücíer, librairc, place da Palais-Royal f 
No, 343. 
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Nous aimons a penser que nos lecteurs «ie verront pas sans 
intérét ce passage que nous allons rapporter ¡c!. 

« Les román ees espagnoles, d¡ t M. Hugo, offrent ton jours 
» une image fidele des événcmens qu'elles racontení, el des 
» hommes qu'elles célébrent. Elles portent un caractére bien 
» marqué de forcé e t de gráce, de na'íveté et de délicatesse» 
» qui rappelle le caractére des preux des anciens tems; de 
» ees hommes si superbes danslaguerre, si bons, si simples 
» et sí généreux daos la paíx. Les vieilles croyances, les pré-
» jugés antiques, barrieres souvenl respeclables opposées auz 
» passions, dominent dans tous ees monumens du génie. Le 
» nom de ees bardes du Midi n'a pas traversa les siécles; 
» leurs ouvrages y ont survécu. 

» Les romances historíques ont élé composdes sur les évé-
» nemens de rhistoire des chrélíens d'Espagne,par des poeten 
9 conlemporaíns. Elles furent long-lems • chantres sur les 
«places publiques, et servaíent á enlretenir Tamour de la 
» patrie et la haine des conqnérans. Elles' pourraient ser-
» vir, sí les ebroniques étaient perdues, á recomposer Vbis-
» toire du pe u pie espagnol. La romance n'est point en Es— 
n pague, comme elle l'est en France, un des genres secon-
» daires de la liltérature; elle y oceupe. un rang importante 
» et méme elle a long-tems composé «i elle seule la littéra-
» ture tout cutiere ». 

Sans douic nous devons á M. Abel Hugo des éloges et 
des remercímens pour avoir enriebi notre liltérature elle-
méme de la traduction des romances historíques qu'il offre 
en ce mpment au publie; mais il eút été á désírer, autant 
dans son intérét que dans le nótre, qu'il ne se fút pas borne 
daos son recueil aux seules romances de Rodrigue, dernier 
roldes Goths, de Bernardde Carpió, des infants de Lara, 
du roi don Phdre, d1Alvaro de Zaina et de Sébastien, roi 
de Portugaly et qu'il y eút au moins compris une partic de 
celles du Cid. Aussi, l'engageons-nous á ne pas s'arrétcr ea 
si beau ebemin, et á repondré á l'espoir d'un grand nombre 
de personnes qui atlendent une traduction complete de toutes. 
les piéces du méme genre qui existent en Espagne. 

Nous terminerons cet article par la citado n d'uue romance 
•Ojie nous avons prise au hasard dans le recueil de M- Hugo, 
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el qui, au milíeu de sa simplícité*, nous a paru renfermer de 
tres-grandes beautés. 

Alvar de Luna, connétable de Castille, condamné á mort 
par ordre da roí Jean I I , est enfermé dans une maison dont 
toutes les issues sont gardées. Son supplice se prepare, ct 
pcndant cette atiente cruelle, voici les paroles qu'il pro-
nonce : 

« Eh bien done! qu'elle arríve cette mort tardive, que tant 
» de signes sinístres me présagent depuis long-tems! 

» Voyons ce secret inconnu que nous désírons tant de 
» connaílre, et que nous redoutons tant» 

» Ge passage fait-il autant de mal á sentir qu'á se I'ima-
» gíner? 

» Tout le monde me poursuit! Avec tant de bourreaux 
» quí m'envíronnent la mort tarde bien! 

» Quelle sera la canse de ma mort? Des biens quí ont 
» excité 1'envie, des biens que j'ai eus non pour en jouir, 
» mais pour les aroasser. 

» Ges biens terrestres perdent mon corps; fais, 6 mon 
» Pieu! qu'ils ne perdent pas mon ame ». 

* O mon esprít malade! que tu es diíBcíIe á guérír de tes 
» vains souvenirs; te faut-íl autant de tems pour les perdre 
» qu'il en a fallu pour les rassemblcr ? 

» Mais le tems est puissant, la mort est la. Pallence, cou-
rage et repentir » .' 

P. A. T. 

VARIETÉS. £ 

XL vienfc de paraílre une notíce bistorique sur la statue 
equestre de Louis XlV,fondue d'aprés le modele deM. Bo-
sio, membre de l'Institut. Cette notice,'doublement intéres-
sante, en ce qu'elle se raltacbe au siécle de la littérature et 
des arts, est précédée de quelques consídératíonscritiques, et 
d'un apercu historísque sur la Place des Victoires, et sur les 
divers monumens qui l'ont décorée. Cette petite brochure 
qui contíent des détaiU pleíns d'intérét, se trouve au bureau 
des Anuales Franceses? rué Meslée, n°. 5a. Príx: i fr. 25 c. 
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— N o u s ayonsannoncédans le tems le Mystéríeuac^ román 

en deux volumes, en nous proposant de rendre compte de 
cette agréable production def Mmc. de Saint-Charles; nous ne • 
croyons pouvoir rníeux remplir cette intcntion quen citant 
un passage de la préface , ou l'auteur donne une idee exacte-
da but qu'íl s'était proposé en écrivant cet ouvrage. « Un 
» homme mystérieux est désagréable pour ceux qui vivent 
» avec luí. S'il forme des projets ínsensés, on ne peut s'y , 
» opposer, puisqu'on en ignore l'existence. Quoiqu'il soit 
» la dupe de lui-méme, il retombe sans cesse dans sa concen-
>' tration, tant il luí estpéníbledefaíreconnaítre sesidees, etc.»! • 
» L'oríginal dont on a dessiné le portrait dans cette histoire, -
» bien que recommandable par la bonté de son cceur, met 
» cependant en danger, par une discrétíon mal entendue, les 
» personnes qui luí sont chéres, et s'expose á des chagrins , 
» qu'un peu de confiante etde franchise luí auraient épar-
»gnés, etc. »• Le Mystérieux n'est autre cfaose en effet 
qu'un homme qui, des son eufance, a contráete l'habitude del 
dissimuler ses sentimens, etde cacher toutes ses actions, méme 
crlles dont il pourrait se glorifier. Ce román, écrít avec au-
tánt de simplicité que de gráce, prouve évidcmment les dan-
gers d'une éducatlon trop sévére, et combien il est important 
pour les parens de s'exposer aux légers désagrémens qui peuvent. 
résulter quelquefois de Findúlgence qu ils auraient pour les dé-
fauts de la jeunesse, plutót que de comprimer sa connance par 
une austérité de caractere qui, la forcant á une dissímulation 
continuelle, la prive des conseils qui pourraient gutder sa con*' 
duite, et la préserver du danger de ses passions. 

THEATRES. 
THÉATRE DE LA GAITÉ. 

Le Meurtfier, ou le Dévouement filial. 
1 A'PAO¿i¿"qui a obtenu le plus grand succés, vient de 

succéder un autre mélodrame qui n'en obtiendra pas molns. 
Le Meurtrier, sous les rapports dramatiques, la beauté des 
costumes, et des décors du troisiéme acte surtout, ¡ustifie 
i'acceuil flatteur qu'il a rec,u du public. Quelques journaux 
cnt reproché aux auteurs d'ayoir puisé des situaüons dans 
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d*autres píeces, nous croyons qu'ils ce mérítent pas Ce re? 
proche; mais da reste, que MM. Crosnier et Sainl-Hilaire,: 

sí avantageusement connus, puisent toujours chez les autres 
commc ils l'ont fait cette foís., et Fon verra bientót les au­
tres venir piáser chez eux. 

La charpente de ce inélodrame est bien élablie; Fintrlgue, 
sans étrc cornpUquée, marche avec rapidite jusqu'au dénoú-
ment, et quoiqu'il soit prévu par le titre et des tes premieres' 
scénes, L'iotéret va toujours croissant. 

L'actíon commeoce aux fiancailles de Julio, que I'on croic 
fils de Stephano. María, filie de Laurentine, riche fermiére 
sicil¡e»ne, par son unían avec Julio va répandre I'opulence 
dans la famille de Stephano, scélérat consommé, qui a eu 
Fadresse de se cacher sous les dehors de la vertu, lorsque 
les aveux de la vieille nourríce du jeune fiancé rompent ce 
maríagc.. 

Stephano', qui voit ses esperances détruites et ses crimes 
dévoiles, projette la perte de Laurentine. II s'introduít dans 
sa demeure : un cri plaintif échappé h la victime attíre Julio : 
il est prét á cntrerj son pére, un poignard á la maín, se 
présenle. María vient, le meurtrier s échappe; Julio, éperdu, 
liors de luí, voudrait la fuir aussi. Elle Ta vu, et veut le 
conduire á sa mere qui consent de nouveau á leur honheur. 
II s'én défendavec trouble; María effrayée penetre seúle au-
pres de Laurentine. Bienlót elle revient épouvantée, et tombe 
sans eonnaíssance. Julio sonue une cloche, on accourt, et 
les déclarations de María font arréter son araant qui se iaisse 
aecuser plutót que de déclacer le coupable. Enfm ce cou­
pable est connu par Tadroite ruse qu employe le comte Fe— 
raria, proscrit caché daos ees contrées sous le modeste nom 
de MarceIlo" qui retrouve un fils dans Julio. 

MUe. Adele Dupuís a joué parfaitement: c'cst comme de 
coutume. Elle a on ne peni mieux dit: Siience... elledorl! 
Qucl sommeil pour les spectateurs!... s¡ dans le troísieme 
acte, lorsque Julio veút passer pour le meurtrier, elle se cou-
vrait la figure de son long voile en crepé, l'efiet seraít plus 
grand. 

11 está regretter que Mlle. Bourgeois ne paraisse que dans 
le premier acte, la maniere avec laquelle elle jouc fait désirer 
dé la voír plus long-tems en scéne. 

JVTarty et Ferdínaod se sont montrés dignes de leur répu-
fetíoh : ít^Tait a souhaiter que Francisqüe pút donner plus 
á'eiíénsiófi a "SaP voi x. 

JL ce numero est joinfe la planche 64. 

Impriracric de Do>'Dsy-DüPftÉ, rué St.-Louis, N°« ¿fit au Marab. 
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